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PROPOSITI  ON 

INUTILEMENT  FAITE 
PAR  M.  D’EPRÉMES  NIL\ 
A L’  A S S E M B L É E , 


la  Séance,  du  mann , h ±S  mars  ijfc)!  i 
SUIVIE^ 

un  Apperçu  de  V Opinion  qiL  itKmroit  prononcée^ 
s^il  ayoit  eu  la  liberté  de  la  parok^ 


L A difcuflîon  étoit  fermée.  ïi  fallut  donc  me 
contenter  de  lire  , à la  Tribune  > le  projet  fui- 
vant  : 


« L’Affemblée , oui  le  rapport  de  fon  Comité 
de  Conftitution,  fur  les  articles  3 & 8 du 
» projet  de  Décret  concernant  la  rélidence  des 
» Fonélionnaires  publics , reeonnoît  & déclare , >k 
( je  prie  qu’on  remarque  ces  expreffions  ^ reeonnoît 
& déclar^  , & non  pas  décrété,  ) 

i<  Que  la  perfonne  du  Roi  eR  facrée , invio- 
» labié,  exempte  de  toute  jurifdicHon  , dans 

Al. 


# tous  les  tems , dans  tous  les  cas,  fans  aucune 

» exception  : 

» Que  nulle  Piiiffance  , eût-elle  pour  appui  la 
, s» . volonté  du  Roi  lui-même  , ne  peut  déclarer 
>y  cette  perfonne  facrée  , judiciable  : 

yy  Que  tout  a£le  qur  dérogeroit  à ^ce  principe  , 
yy  direélement  ou  irtdireélement , fer  oit  un  crime , 
» & de  la  part  de  ceux  qui  Fauroient  propofe  , 
& de  la  part  de  ceux  qui  Fauroiént  décrété  t 
yy  Que  toute  fuppofition  qui  tendroit  a pro- 
yy  voquer  la  moindre  peine  fur  la  tete  royale , ne 
yy  peut  fortir  que  de  la  bouche  d’un  infenfe  ,ou 
P d’un  fadieux  ; . . ' • 

yy  Que  tout  projet  de  loi , dans  lequel  font 
1*  i ' ex-! 


^yy  appliquées,  à _ la, perfonne  du  Roi,  des  ex- 
^ /Y*  ne- 


yy  preffions  irrévérentes  & des  difpofiti<^s  pe- 
yy  nales , bleffe  àda-fois  les  principes  eüentieis 
^y  de  toute  Monarchie  , les  réglés  diftindives  de 
yy  la  Monarchie  prançaife  , les  fentimens  , les 

yy  Ordres , les  plus  chers  intérêts  de  la  Nationales 

Décrets  même,  ou  plutôt  les  déclarations  for- 
melles  de  l’Affemblée 


» En  çonféquençe , FÂffemblée  déclare  qu’elle 
M n’entend  point  délibérer  fur  }es  ades  dont  il 
s’agit,  & quelle  en  improuve  la  propofition, 


Telle eft,  fur  cette  matière,  ma  profeffion  de 
foi  : tel  eft  le  projet  de  déclaration  que  fai  porte 
à la  Tribune  ; on  ne  faurpit  plus  mal  réumr. 
Cependant  5 i’obferverai  que  la  majorité,  mieux 
confeillée , s’eft  déiiftçe  de  l’article  fatal , qm  » 
dans  le  projet  du  15  Février  , encbainoit  tel- 
lement la  perfonne  du  Roi  au  heu  des  feances 
' du  corps  légiflatif , que  le  Monarque  éîoit  déchu 
' du  Tîone  s’il  éioi|îioit,  H eft  yrai  que  le 


5 

Décret  du  28  Mars  fixe  la  réfidence  de  la  per- 
sonne royale  à vingt  lieues  au  plus  loin  de  la 
légiflature.  Mais  ils  n’ont  point  ofé  aggraver 
cette  propofition , affez  étrange  en  elle-même , 
par  la  déclaration , ou  feulement  par  la  menace 
d’aucune  peine.  A l’égard  de  l’hypothefe  d’un 
Souverain  fortant  du  Royaume , ôc  refufant  d’y 
rentrer  fur  la  proclarriation  du  corps  légifiatif , 
fi  la  difcuflion  n’eût  pas  été  fermée toujours 
fidele  à mon  principe , que  l’affemblée  étoit 
fans  pouvoir , même  apparent , non-feulement 
pour  décider , mais  pour  traiter  la  qiiefiion , 
après  avoir  établi , ou  plutôt  rappellé  en  peu 
de  mots  fon  évidente  incompétence,  je  me  ferois 
permis  de  parcourir  avec  la  même  rapidité  les 
contradi(9^ions  & les  dangers  que  préfentoit  cette 
hypothefe  à tous  les  efprits  jufies......  a Si  le  Roi , 

» qu’on  fiippofe  devoir  for  tir  de  fon  royaume 
» pour  trahir  ou  combattre  la  nation , efl  le  plqs 
fort , aurois-je  dit  ^ la  proclamation  du  corps 
» légifiatif  ne  fera  que  l’irriter  : s’il  doit  manquer 
» de  relTources , foyez  sûrs,  mefiieurs , qu’il 
» faura  le  prévoir , & ne  fortira  pas.  Le  voyez- 
! >>  VOUS  avec  M.  Péthion  ^ revenant  à la  tête 
>>  d’une  armée  agguerrie  & bien  difciplinéel 
» Croyez  que  vos  fuccefifeurs  en  feroient 
embarrafles,  & gardez-vous  de  rendre  leur 
» pofition  plus  fâcheufe  par  une  loi  indifcrete, 
qu’ils  feroient  également  en  peine  de  fou- 
» tenir  ou  d’abandonner.  Je  vous  confeille 
» donc  de  vous  en  repofer  fur  leur  pni» 
» dence.  Li.  un  mot , le  Roi  dont  il  s’agit 
» fera-t-il  défait?  vos  décrets  font  fuperflus.. 

Sera-t-il  vidforieux?  que  deviendront^  & vos 
» décrets  Sc  la  légifiatiire  ? mais  puisqu’on 
» attaque  le  trône  par  des  hypothefes,  il  m’eft 
» bien  permis  d’en  faire  une  pour  le  défendre, 
états  de  Paris,  s’éleverenî^ 


n vous  le  fav'ez , Meffieurs,  contre  raiitorîté 
du  Roi  dan^  fa  Perfonne  &c  dans  fes  Cours» 

» Nous  ne  les  défignons  jamais  au  Parlement 
» que  fous  le  nom  des  états  féditieux,  L’assem- 
» blée  de  Troyes,  en  1419 , alla  plus  loin. 

Elle  pouffa  laudace  jufqu^à  violer  la  loi  de 
» l’hérédité.  Elle  approuva  ce  .fameux  traité 
» de  Troyes  qui  plaçoit  fur  le  trône  le  Roi 
,»  d’Angleterre , & que  le  Parlement  de  Paris 
» refufa  constamment  d’enregiftrer , aéfion  hé- 
>>  roïque  qui  valut  la  mort  à plufieurs  de  fes 
» membres , la  difperfion  à tout  le  corps , 
» mais  qui  fan  va  la  couronne  à Charles  VIL 
» Que  le  paffé  nous  apprenne , Meffieurs  , à 
» lire  dans  l’avenir.  Je  fuppofe  qu’un  fiecle , 
moins  heureux  que  le  nôtre,  voye  naître 
>>  une  affemblée , parjure,  fadieufe,  foudoyant 
une  armée  de  brigands  pour  effrayer  le  Roi, 
pour  l’enchaîner,  pour  lui  dider  toutes  fes 
réponfes  , prévoyants  , comme  vous  l’êtes  , 
» ff deles , comme  vous  l’êtes , voudriez-vous  , 
Meffieurs , ménager  dans  vos  décrets  , des 
» prétextes  & des  moyens  à la  rébellion  de 
cette  folle  , mais  puiffante  légiflature  ? n’ert 
croyez  pas  non  plus  le  Rapporteur  de  votre 
V Comité  de  Conffitution , qui  voudroit  vous 
perfuader  que  fon  travail  eft  le  fruit  du  plus 
vif,  du  plus  pur,  du  plus  refpedueux  atta- 
chement pour  la  perfonne  du  Roi.  En  vérité  , 
» cette  ironie  de  M%  Thouret  eft  trop  amere. 
» Dire  au  Roi  qu’ün  décret  qui  peut  coûter  la 
liberté  ou  la  couronne  à l’un  de  fes  petits-fils , 
>>  eft  la  meilleure  preuve  qu’oa  puifte  lui  donner 
» de  refped  &:  d’amour  » c’eft  un  abus  de  la 
parole,  fi  hardi  en  même-tems  6c  fi  bizarre  , 
qu’on  eft  forcé  de  croire  que  le  régné  des 
empyriques  n’eft  point  pafic , quoiqu’en  ail 
H dit  le  même  Monfieur  Thouret.  Il  vous  a 


M parlé  , Meilleurs  , de  faulTes  proprleLcs 
»■  de  faux  talens-  Faiilfes  propriétés  ! je  ne  fais 
» ce  que  c’elî,  fi  par  ces  termes  on  n’entend 
» pas  des  propriétés  envahies  par  la  force  , de 
» quelque  mafque  qu’elle  fe  couvre.  Faux  talens! 
» Il  en  exifte.  On  les  reconnoit  au  très-facile  Sc 
» très-funefte  arrangement  de  certains  mots  fo- 
» nores  pompeufement  infignifians , mis  en  oppo- 
» fition  'avec  les  principes  les  plus  familiers  de 
» toute  morale  , de  toute  religion  ^ de  toute 
» fociété , lorfqu’il  s’agit  , non  de  convaincre 
» les  gens  de  bien  , mais  d’égarer  la  multitude.^ 
» On  vous  traite  comme  elle.  Oui , Mefîieurs , 
>>  vos  orateurs  parlent  à l’afiemblée  comme  à 
» la  multitude  , dont  ils  favent  que  la  confiance 
» tient  de  l’aveuglement.  En  effet  , ne  faut  - il 
» pas  compter  fur  l’aveuglement  d’une  aflem-» 
» blée  , pour  ofer  lui  foutenir  , comme  a fait 
» le  Rapporteur  de  votre  Comité  de  Confti- 
» tutioiT,  qu  un  Roi  privé  du  Trône , n’a  pas 
» cefTé  d’être  inviolable  ; que  la  loi  qui  le  dé- 
» pofe,  ne  le  juge  pas  ; & que , toujours  le  maître 
» d’éviter  ou  d’encourir  l’application  de  cette 
» loi , il  n’efl,  en  derniere  analyfe , jufticiable 
» que  de  loi-même  ? Je  le  demande  , efi-ce  ainfi 
» qu’on  raifonne  avec  des  hommes  qu’on  ref- 
» pede?  Le  même  Rapporteur  vous  donnoit-il 
» encore  une  preuve  d’eftime , lorfqu’à  vos  yeux 
» il  confondoit  dans  le  cahos  de  fes  fophifmes , 
» l’hérédité  du  trône  , Sc  l’inviolabilité  de  la 
» perfonne  du  Roi?  Ne  font- ce  pas  deux -vérités , 
» analogues  fans  doute , mais  tout- à-fait  indé- 
» pendantes  l’une  de  l’autre  ? L’hérédité  du  Trône 
» eft  un  établiflement  politique  : en  France , il 
» efi:  irrévocable  : l’inviolabilité  des  Monarques 
» eft  un  de  leurs  attributs  eftentiels  : par-tout , 
» il  eft  inhérent  à leurs  perfonnes.  Que  le  Trône 
t>  foit  éleétif  ; qu’il  foit  héréditaire  , fi  le^  Roi 


w pas  inviolable  , il  n’eft  pas  Roi.  Mé 
*>  trompai-je , Meilleurs  ? Il  me  femble  que  ces 
» idées  font  nettes  ^ & ces  vérités , fenilbles.  Je 
les  oppoie  à toutes  les  paroles  de  M.  Thouret  ; 

>>  je  foiitiens » Mais  pourquoi  m’étendre 

ici  fur  ce  que  j’aurois  dit  à FAifem^blée  ? En 
voilà  plus  qu’il  ne  faut  pour  indiquer  le  carac-* 
tere  & la  marche  de  mon  Opinion.  Mes  prin- 
cipes une  fois  établis  ^ on  eR  fur  des  confé- 
quences.  Principes  & conféquences  , je  foiimets 
tout  à l’examen  religieux  des  fideles  amis  de 
la  monarchie  & de  la  liberté. 

Au  refle  ^ fi  j’avois  reconnu  dans  i’Affçmbîée 
cette  puiffance  dont  elle-même  s’eft  revêtue  ^ 
j’aurois  conclu  en  l’invitant  à décréter  l’ufaga 
fréquemment  obfervé  par  nos  Souverains  , de 
ne  pas  s’abfenter  du  Royaume  , fans  nommer* 
un  Régent  : je  n’aurois  pas  eu  de  peine  à dé- 
montrer que  cette  nomination  appartenoit  effen- 
tiellement  au  Roi , &c  qu’on  ne  pouvoit  la  régler 
ni  par  le  droit  du  fang  ^ ni  par  la  Voie  d’é- 
ledion  ) fans  compromettre  également  la  fureté 
du  Monarque  & la  tranquillité  de  l’Etat.  Nos 
Peres  l’a  voient  fenti.  Mais  le  moyen  d’invoquer* 
leur  fageffe  au  milieu  d’une  Affemblée  qui  rou- 
giroît  de  ne  pas  dédaigner  tous  les  modèles  , 
comme  elle  frémiroit  de  ne  pas  exercer  tous 
les  pouvoirs  I Cette  majorité  fuperbe  & crédule  , 
à qui  fes  chefs  ont  perfuadé  qu’elle  étoit  le 
flambeau  de  l’univers  6c  l’arbitre  de  nos  deftinées 
futures  , ne  m’eut  jamais  laiffé  le  tems  de  lui 
prouver  qu’il  fufflfoit , pour  avoir  de  bonnes 
Loix  , de  recueillir  dans  nos  annales  , les  or- 
donnances 5 les  principes  &c  les  exemples , qu’elle 
méprife  ou  qu’elle  ignore. 

Du  Val  d’Eprémesnil-  •. 

Paris  ce  14  ^vril  1791, 


